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Les archives et la littŽrature de lÕŽpoqueinterro-
gŽes se sont avŽrŽes tr•s laconiques sur les Žtudes
et lÕinstructiondes futurs officiers. Les quelques
textes rencontrŽs sont antŽrieurs ˆ la pŽriode et ne
mentionnent que les mati•res utiles. CÕestdans
Gaspard de Saulx, seigneur de Tavanes (1505-
1573)1, important chef dÕarmŽedu XVIe si•cle, que
nous avons trouvŽ exprimŽe une vraie pŽdagogie,
tr•s pragmatique, prŽoccupŽe du temps quÕilfaut
pour acquŽrir les connaissances vraiment utiles. Il
sugg•re de composer des dialogues Ç contenans
demandes et responses, tant sur les mÏurs, af faires
dÕestatque puissance des troupes et estats pour
esveiller tant plus les esprits2 È. Il faut apprendre aux
enfants ˆ raisonner et ˆ juger, en les interrogeant et
en leur prŽcisant Ç ce qui est bon et mauvais dans
leurs rŽponses, de mani•re ˆ former leur jugementÈ
(Saulx, p. 16 a ). LÕauteurprŽconise, entre les exer-
cices physiques, Ç de desseigner une ville, un
camp, une forteresse en campagne, reconnoitre les
assiettes propres des armŽes, juger des distances,
rendre compte des difficultŽs des assiettes,
advantages et desadvantages des pa•s, des scitua-
tions,ÉÈ (Saulx, p. 16 b). LÕattendudes mathŽma-

tiques est avant tout pratique. Ç S u ffit quÕils
s•achent les mŽthŽores, pour ne sÕesbahirde rien.
Pour les fortifications, le chiffre et arithmŽtique sont
nŽcessaires È. En gŽomŽtrie, il suffit de savoir faire
les formes ordinaires et Ç de s•avoir mesurer la dis-
tance des lieux par lÕusagedu compas, sŽparant les
distances suivant les cercles, les adaptant et tour-
nant, selon les rŽgions È. La Ç Cosmographie È,
cÕest-ˆ-dire la gŽographie ˆ petite Žchelle, est nŽces-
saire pour Ç s•avoir les situations des empyres,
royaumes, provinces, mers, rivieres, & villes, leurs
distances, quel au levant, quel au midy : les
eschelles necessaires pour compasser les lieux, les
reduire au petit pied, sont donc lÕŽruditionet les
moyens dÕapprendrê fabriquer les cartes È (Saulx,
p. 15 b). Il mÕasemblŽ intŽressant de pouvoir se
rŽfŽrer ˆ ce texte antŽrieur dÕunecentaine dÕannŽes
ˆ lÕŽpoquede Vauban car il tŽmoigne dÕunem•me
prŽoccupation. Pour ces hommes de terrain, une
Žducation pratique est absolument nŽcessaire.

Au temps de Gaspard de Saulx, comme au Grand
Si•cle, lÕingŽnieurest un officier recevant brevet ou
commission pour effectuer une t‰cheparticuli•re :
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1) MŽmoires de M. Gaspard de Saulx, seigneur de Tavanes, nous avons consultŽ lÕexemplaire de la biblioth•que de
lÕArsenal F¡ H 1850. Ces mŽmoires ŽditŽs sans lieu ni date ˆ lafin du XVIe si•cle furent rŽŽditŽs en 1625, puis au XIXe

si•cle dans le Ç Choix de chroniques et mŽmoires sur l'histoire de France È.
2) Cette mŽthode sera longtemps utilisŽe en pŽdagogie.

Les connaissances nŽcessaires aux ingŽnieurs touchent ˆ des domaines les plus divers, en rapport avec
lÕarchitecture, la construction de cartes et plans, la dissertation des places, la rŽdaction de mŽmoires, de
devisÉ Les ingŽnieurs commandent aussi ˆ de nombreux corps de mŽtiers et do ivent en conna”tre les pratiques
et le vocabulaire. Les Ç mathŽmatiques m•lŽes È leur sont indispensables. Au XVIIe si•cle, le nombre des
Ç rŽgences latines È et des coll•ges augmente considŽrablement, donnant une formation de base en lettres
humaines et en gŽographie ˆ un grand nombre. Cette popularisation des Žtudes profite surtout aux mŽtiers ˆ
offices. Les Ç mathŽmatiques m•lŽes È ne sont professŽes quedans les derni•res annŽes des coll•ges, en
particulier chez les jŽsuites, dotŽs dÕun plan dÕŽtudes singuli•rement bien adaptŽ. DÕautres coll•ges sÕinspire -
ront de ce plan qui servira aussi de mod•le aux Žcoles dÕingŽnieurs du XVIIIe si•cle. Ainsi sera formŽe lÕŽlite.
La plupart, apr•s avoir bŽnŽficiŽ de bonnes Žtudes dans les classes de grammaire (6e ˆ 4 e ), recevront une
formation sur le tas. Par ailleurs, les Žcoles primaires sÕŽtant dŽveloppŽes, bon nombre de gens des mŽtiers
savent lire, Žcrire et compter. Une importante production dÕouvrages imprimŽs spŽcialisŽs (surtout  des traitŽs
de fortification) complŽtera la formation.
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construire une place, lever une carte, un plan,
construire toutes sortes dÕouvrages(ponts, canaux,
adduction dÕeau, etc.) ou des machines. Il ne doit pas
seulement avoir un niveau de mathŽmatiques qui lui
permette de faire les calculs nŽcessaires ˆ lÕexercice
de son art, il doit aussi pouvoir sÕentreteniravec tous
les corps de mŽtiers quÕil emploie et conna”tre le nom
et lÕutilisationde tous les outils dont ils se servent.
LÕingŽnieur doit savoir la gŽographie et lÕhistoire pour
situer les lieux dans lÕespaceet le temps, lÕarithmŽ-
tique et la gŽomŽtrie pour savoir disserter des
places, la perspective et lÕoptiquepour en faire le
dessin, la balistique et lÕhydrauliquepour en assurer
la protection ou lÕapprovisionnementen eau. En un
mot le parfait ingŽnieur doit •tre un homme complet.
LÕimplicationdÕungrand nombre de personnes aux
t‰chesqui sont les siennes am•ne une question :
ces surveillants, ma•ons, charpentiers, ferronniers,
tailleurs de pierre, entrepreneurs, sont-ils assez ins-
truits pour rŽpondre convenablement aux attentes
des ingŽnieurs commanditaires ? Si oui, quel est
leur niveau dÕinstruction? SÕinterrogersur la forma-
tion des ingŽnieurs au temps de Vauban oblige ˆ
sÕenquŽrirdes modalitŽs dÕacc•sˆ un certain niveau
dÕinstruction.

1 Organisation des ingŽnieurs

1.1 Avant 16913

En 1689, il y a 164 ingŽnieurs en titre ˆ la Guerre,
dans le dŽpartement de Louvois. DÕoriginegŽogra-
phique assez dispersŽe et plut™tcampagnarde, ils
sont issus pour 64% de la noblesse et 36 % de la
bourgeoisie (Blanchard 1979, p. 87). Leur noblesse
est plut™tde fra”che date. Chez les bourgeois, nom-
breux sont fils dÕarchitecteset dÕŽchevinsou de
consuls.

En 1691, ˆ la Marine, dŽpartement de Colbert (qui
meurt en 1683) puis de Seignelay (qui meurt en
1690), ils sont 112, pour bon nombre issus des pro-
vinces maritimes et de villes, Paris en t•te. Un tiers
dÕentre eux est dÕorigine noble, et deux tiers dÕorigine
bourgeoise. Les nobles sont fils de gentilshommes
campagnards, dÕofficiers des armŽes du roi, ou dÕin-
gŽnieurs. Leur noblesse est plut™trŽcente. Un cin-
qui•me seulement de lÕeffectif a un p•re militaire ou
ingŽnieur. Les bourgeois sont fils de marchands,
dÕarchitecteset de peintres, dÕavocatset dÕŽchevins,
ou de Ç bourgeois sans profession È.

1.2 Apr•s 1691

La rŽunion des ingŽnieurs en Ç dŽpartement des
fortifications des places de terre et de mer È ˆ la
mort de Louvois entra”ne, avec la centralisation, une
meilleure coordination des dŽcisions. Mais tous les
ingŽnieurs nÕontpas la m•me importance, ni le
besoin dÕunem•me qualification. Vauban Žcrit en
1693 ˆ Le Peletier de Souzy que les ingŽnieurs des
tranchŽes nÕontbesoin que dÕuneformation sur le
champ de bataille. Ç Mais un bon b‰tisseur ne se fait
quÕen quinze ans dÕapplication, encore faut il quÕil soit
employŽ ˆ diverses choses et quÕilsoit homme de
grande application. Nous en avons prŽsentement
une assez bonne quantitŽ qui sont propres aux
si•ges, mais tr•s peu qui entendent bien le b‰timent,
et encore moins de ceux qui entendent lÕunet
lÕautreÈ (citŽ par Rochas dÕAiglun1910, t. 2, p. 379-
380). Vauban conclut : la perfection du mŽtier est de
Ç se rendre intelligent dans les ouvrages et dans les
si•ges et ˆ •tre bon officier dÕinfanterieÈ. Les ingŽ-
nieurs des places sont vraiment des hommes com-
plets, et difficiles ˆ trouver.

1.3 Le recrutement apr•s 1691

On comprend alors pourquoi Louvois et Colbert,
puis le Pelletier de Souzy, prŽf•rent des fils de
ma”tres ma•ons et dÕarchitectes,qui ont acquis les
bases du mŽtier et les savoir-faire Ç sous les yeux
de leur p•re È, qui savent le toisŽ, ont une compŽ-
tence pratique les rendant capables de dŽjouer les
ruses des entrepreneurs et des terrassiers. Dans le
Directeur gŽnŽral des fortifications, Vauban dŽfinit
lÕorganisation par subordination hiŽrarchique des
ingŽnieurs et dŽtaille les compŽtences et les t‰ches
de chacun. Il organise, en 1697, un examen pour les
toiseurs et les futurs ingŽnieurs, que fera passer le
Directeur gŽnŽral des fortifications. Les toiseurs
doivent savoir la gŽomŽtrie et la pratique des toisŽs;
ils sont recrutŽs parmi les gŽom•tres comme ce
Fran•ois Hamon ˆ qui appartient une gŽomŽtrie pra-
tique pour arpenteur (fig. 1). Quant aux futurs ingŽ-
nieurs, ils doivent subir un examen de compŽtence
plus approfondi : Ç non seulement en ce qui regar-
de la GŽomŽtrie et le toisŽ mais aussi sur toutes les
autres parties des MathŽmatiques les plus nŽces-
s a i r e s ; telles que sont la TrigonomŽtrie, les
MŽchaniques, lÕArithmŽtique, la GŽographie,
lÕArchitecturecivile et m•me le dessein È4. Vauban
prŽconise aussi un stage de terrain, Ç deux annŽes

3) Ces informations sont tirŽes dÕAnneBlanchard 1979.
4) Le texte de Vauban a ŽtŽ repris dans plusieurs ouvrages ; notre citation provient de Goulon 1754, p. 200-201.
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de noviciat dans les places o• il y a de grands
ouvrages È, qui permettront de jauger la Ç portŽe
de leur esprit, leur application et les progr•s quÕilsy
f e r o n t È, ce qui assurera leur promotion : ils
pourront devenir Ç seconds È et, sÕilsne sont pas
aptes, ils seront employŽs dans lÕinfanterie. Le mŽtier
sÕapprenddonc par lÕexemple.

Des Ç i n s p e c t e u r s È doivent sÕassurer de la
bonne exŽcution des travaux : surveiller les terras-
sements, les ouvrages de terre et le gazonnage.
Il faut quÕily ait toujours quelquÕunde qualifiŽ pour
surveiller les ma•ons et les terrassiers qui ne peu-
vent travailler quÕensa prŽsence. Le levŽ et le tracŽ
de cartes et de plans sont indissociables de la fonc-
tion dÕingŽnieur; ils sont les outils de son raisonne-
ment, ils constituent le moyen dÕapprŽhenderles
contraintes du site et ses avantages pour Žlaborer le
devis. Les mŽmoires qui accompagnent les cartes et
plans sont des descriptions gŽographiques prŽcises ;
autant que les plans, ils permettent aux supŽrieurs
de lÕingŽnieurdÕestimerses capacitŽs, de mesurer
l Õ e fficacitŽ de son activitŽ. Comment tout cela
sÕapprend-il? LÕexempleseul ne suffit pas. Il faut
dŽjˆ savoir observer, analyser, comprendre et
ordonner son exposŽ, ce qui sÕacquierttout particu-
li•rement dans les Ç classes de grammaire È.

Vauban souhaite que personne ne soit re•u par
faveur ou par recommandation, mais seulement au
mŽrite et sur les capacitŽs. Aussi les fonctions ne
correspondent pas nŽcessairement au titre. Claude
Masse (1651-1737), le dessinateur de Fran•ois de
Ferry (1649-1701), dont le p•re Žtait marchand, a
re•u une bonne instruction et sait le latin. Il a ŽtŽ,
comme la plupart des jeunes gens qui nous intŽres-
sent, formŽ sur le tas sous la direction de Ferry,
devenant vite un ingŽnieur confirmŽ et apprŽciŽ,
mais il ne re•oit son brevet que tr•s tard, ˆ 51 ans,
un an apr•s la mort de son protecteur.

Autour des ingŽnieurs des places, il y a Ç tout un
peuple È dont il faut, bien sžr, sÕassurerdes qualitŽs
personnelles ; il doit agir selon ses compŽtences et
savoir calculer. DÕautrest‰ches,comme la cartogra-
phie, sont moins gourmandes en main dÕÏuvre, mais
il y faut des hommes qui sachent compter en maniant
la cha”ne. Claude Masse qui cartographie le MŽdoc
en 1698 se plaint dÕavoirdu mal ˆ recruter sur place
quelquÕun qui sache compter jusquÕˆ cent. Est-il faci-

le de trouver des personnes qui aient le niveau dÕins-
truction convenable, puisque m• me des t‰ches
simples requi•rent de savoir au moins lire, Žcrire et
m•me compter ? Cela nous conduit donc ˆ nous
interroger non seulement sur les Žtudes prŽalables
quÕontfaites les ingŽnieurs, mais aussi sur le degrŽ
dÕinstructionprimaire au temps de Vauban, pour
mieux comprendre comment les ingŽnieurs peuvent
eux-m• mes se former et former ceux quÕils
emploient.

2 LÕinstructio n au temps de Vauban

2.1 Mutation de la sociŽtŽ

La sociŽtŽ du dŽbut du XVIIe si•cle a connu une
profonde mutation, accŽlŽrŽe par la vŽnalitŽ des
offices instaurŽe par Henri IV, qui a transformŽ lÕŽqui-
libre de la sociŽtŽ dÕordres(Mousnier 1974, t. 2, p.
318-366). La sociŽtŽ dÕordres vise ˆ lÕharmonie orga-
nique des corps qui la composent, chacun est nŽces-
saire ˆ tous, ˆ lÕimagedes membres du corps mys-
tique du Christ. Or, pendant les annŽes difficiles du
r•gne de Louis XIII, les parlements, les mŽtiers ˆ
offices, la bourgeoisie, les marchands prennent une
importance sociale croissante. Des thŽories poli-
tiques, comme celle de Charles Loyseau, (Loyseau
1610, p. 1-2), cherchent ˆ leur donner la place Žmi-
nente quÕilsestiment devoir leur revenir. Ainsi, au fil
du XVIIe si•cle, la hiŽrarchie sociale se recompose :
la noblesse dÕŽpŽereste la plus noble, la plus digne
et la plus respectŽe, la plus enviable, mais elle ne
sÕaccro”tplus, car Louis XIII, accŽdant aux prŽten-
tions des nobles dÕoffices, supprime par lÕŽditde jan-
vier 1634, lÕanoblissement graduel et coutumier
accordŽ par Henri IV aux roturiers ayant une charge
militaire. Apr•s 1634, un roturier ne peut donc plus
espŽrer dÕascension sociale par le mŽtier des armes,
si ce nÕesten rŽcompense de services militaires
exceptionnels5 (ce, jusquÕen1750), tandis que les
mŽtiers ˆ of fices, achetŽs par les roturiers bourgeois,
marchands, laboureurs, restent anoblissants.

2.2 Popularisation de lÕinstruction

DÕautre part, il serait faux de penser que lÕalphabŽ-
tisation est peu rŽpandue. Ç LÕinstitution des
enfantsÈ et le catŽchisme vont de pair. Ils touchent
les couches moyennes de la sociŽtŽ, mais aussi de
petites gens. La scolarisation ˆ la campagne se fait
en morte saison dans lÕŽcoleparoissiale publique ;

5) Par lÕŽditde janvier 1634, ceux qui ont obtenu des lettres dÕanoblissementdepuis 1614, moyennant finance ou autre-
ment, sont imposŽs ˆ la taille (Blanchard1979, p.230 note 4).
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dans les bourgs, Žchevins, chapitres et paroisses vont
jusquÕˆ entretenir plusieurs Žcoles, en versant le
modeste salaire des instituteurs. Louis XIV, dans une
dŽclaration du 13 dŽcembre 1698, rend m• me lÕŽcole
gratuite et obligatoire jusquÕ̂ 14 ans (Marion 1968, p.
205-208). Pendant son r• gne personnel naissent dix-
sept des trente-trois congrŽgations enseignantes qui
se consacrent aux jeunes enfants (Viguerie 1978, p.
62-63) ; lÕapprentissage de la lecture se fait en latin, ˆ
partir des pri• res et du C r e d o. Les jeunes enfants
apprennent dÕabord ˆ lire, puis ˆ Žcrire, et enfin ˆ
c o m p t e r. Ainsi, dans presque toutes les provinces, il y
a une bonne proportion de gar•ons qui savent au
moins lire (Frijhoff et Julia 1975 ; Frijhoff et Julia 1979,
p . 2 2 5 - 2 6 5 ) .

Un rŽseau de Ç r Ž g e n c e s È latines prend ensuite
le relais pour inculquer aux Žcoliers les rudiments de
latin. On y trouve des Žl• ves de toutes origines
sociales, m• me tr• s modestes. Des coll• ges ouvrent
jusque dans les moindres citŽs, entretenus par les
Žchevins ou des donateurs. Leurs classes de niveau
ont des effectifs qui laissent r• veur (de lÕordre dÕune
centaine en classes de grammaire, 6e, 5e, 4e) et lÕ‰ge
des Žl• ves va de 10 ˆ 18 ans et plus ! Ces coll• ges
sont le plus souvent gratuits et le resteront le plus
longtemps possible : Ç les premiers droits de scolari-
tŽ apparaissent entre 1650 et 1680 È (Pillorget 1996,
p. 266). LÕorigine sociale des collŽgiens refl• te le
changement de sociŽtŽ : la proportion de nobles est
faible, les fils de laboureurs, artisans et de la petite
bourgeoisie sont nombreux 6. Les parents ne pour-
voient quÕ̂ l Õentretien et au logement des Žl• ves chez
lÕhabitant car il nÕya pas dÕinternat. Le sureffectif des
coll• ges est tel que parfois des logeurs ouvrent des
classes pour leurs pensionnaires. Ce tableau semble
bien idyllique. En fait, le niveau des coll• ges est des
plus disparates et la dŽclaration de 1698 sur lÕŽcole
obligatoire tr• s inŽgalement appliquŽe.

Cette popularisation des Žtudes a ŽtŽ mal re•ue,
car elle est per•ue comme destructrice de lÕŽquilibre
des corps sociaux : les fils de laboureurs et de mar-

chands, qui dŽlaissent la profession de leurs p• res
p our une profession libŽrale non productive, sont
rendus responsables de la mauvaise santŽ de lÕŽco-
nomie7. Richelieu tente une rŽforme pour rŽduire leur
nombre, mais il Žchoue car il se heurte aux petits
offices, aux marchands et ˆ la moyenne bourgeoisie,
pour qui lÕacc•sau latin est un vecteur dÕascension
sociale. En 1667, Colbert sÕinqui•te toujours de cette
multiplication des coll•ges de latin, Ç bons quÕˆfor-
mer des robins ou de mauvais pr•tres È, o• lÕon
apprend si peu de choses utiles au Ç commerce de
la vie È (Marion 1968, p. 210). Ce foisonnement de
Ç coll•ges dÕhumanitŽsÈ montre lÕancrage Žtonnant
de la culture latine dans notre pays au XVIIe si•cle,
alors que les ingŽnieurs ont plus besoin de mathŽ-
matiques que de latin. Or les Ç coll•ges de plein
exercice È qui ont des classes de mathŽmatique
restent peu nombreux.

Quelques chiffres pour donner lÕidŽe de la croissan-
ce du nombre dÕŽl•v es des coll• ges : le p• re de
Dainville note quÕen 1627 sur les 12 565 Žl•v es ins-
truits dans les quatorze coll•g es de la Province jŽsui-
te de Paris, 873 (7%) sont dans les classes supŽ-
rieures et 64 seulement (0,5%) Žtudient les mathŽma-
tiques qui ne sont professŽes que dans deux coll• ges,
Clermont et La Fl• che (Dainville 1954, p. 11). Mais les
c h i ffres grimpent ensuite. Il y a deux mille cinq cents
Žl• ves au coll•g e de Clermont vers 1640, lÕannŽe du
centenaire de la fondation. Les fils des princes du
sang et tous les grands noms de lÕarmorial de France
sont sur les registres, cÕest sans doute le meilleur des
coll• ges de lÕŽpoque8. En 1700, la Province jŽsuite de
France compte 88 coll• ges. Sur ces 88 coll• ges, 80
enseignent les mathŽmatiques et, en 1710, le coll•g e
de Clermont devenu Louis le Grand (en 1681), comp-
te 3000 Žl• ves (Marion 1968, p. 209-210).

Ces chiffres montrent un rŽel essor de lÕacc• s aux
Žtudes longues, et le dŽveloppement des mathŽma-
tiques. Les futurs ingŽnieurs peuvent certainement
suivre des Žtudes convenables hors des coll•ges les
plus renommŽs. En ce qui concerne leur origine

6) JŽsuites, oratoriens, doctrinaires, minimes, chanoines rŽformŽs, sŽculiers se partagent la population dÕŽl•ves(Maillard
[1975], p. 59-60 ; Pillorget 1996, p. 265-267). F. de Dainville (1955 et 1957) a montrŽ lÕoriginesociale des collŽgiens. Ses
informations proviennent du dŽpouillement des lettres annuelles des coll•ges jŽsuites et des catalogues dÕŽl•ves.
7) Un mŽmoire de 1626 y voit la source du dŽclin du commerce : Ç marchands et laboureurs font quitter ˆ leurs enfants
leur vacation pour les rendre capables de suivre une profession o• ils ne gagnent rien É et ruinent les autres È ; lÕAvis
donnŽ ˆ Messieurs de lÕAssemblŽedu ClergŽ, 1627, trouve quÕony fait Ç quantitŽ de lettrŽs et peu de savantsÈÉ
Ç les moindres artisans et les plus pauvres laboureurs ont envoyŽ leurs enfants ˆ ces Žcoles o• on montre gratuitement
ce qui a tout ruinŽ È, citŽ par Dainville 1957, p. 474.
8) Bourbon, Corde, Guise, Joyeuse, Lorraine, La TrŽmoille, Montmorency, Croy, la Tour d'Auvergne, Breteuil, Brienne,
Clermont-Tonnerre, Nemours, Noailles, Polignac, RichelieuÉ
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sociale, Anne Blanchard (1979, p. 229-288) montre
quÕen1691, la moitiŽ des ingŽnieurs sont dÕorigine
roturi•re et 15% dÕentreeux sont des nobles de
fra”che date. Pour la pŽriode 1692-1715, les fils de
roturiers reprŽsentent 58% des effectifs.

3 Quelle formatio n de base pour les
m i l i t a i r e s ?

En 1699, le chevalier de Villemain Žcrit dans Le
parfait homme de guerre ou lÕidŽe dÕun hŽros accom-
pli (p.312) :

Ç Pour ce qui est de lÕŽtude ˆ laquelle doivent sÕap-
pliquer les jeunes seigneurs que lÕon destine ˆ la guer-
re, je crois quÕilsuffit de leur apprendre la GŽomŽtrie,
la Fortification, la GŽographie, & principalement
lÕHistoire,cette derni•re leur procurera mille belles
connoissances, et leur fournira les moiens de former
leur esprit sur les actions des grands hommes, et pour
sÕinstruiresur tout ce qui regarde la profession des
armes È.

Louis XIV con•oit comme une nŽcessitŽ lÕensei-
gnement des mathŽmatiques aux gentilshommes : il
lÕinstauredans les Žcoles royales, crŽe des chaires
de mathŽmatiques pour parfaire lÕŽducationdes
cadets, des gardes de la marine ou des pages. Le
p•re de Dainville a exhumŽ un texte tr•s vivant sur
les gardes de la marine en 1692 (Dainville 1956).
DÕautres tŽmoignages soulignent combien il est
difficile de captiver ces auditoires ! Quant au prŽcep-
torat rŽpandu dans les couches moyennes et plus
ŽlevŽes de la sociŽtŽ, il continue m•me au coll•ge,

les prŽcepteurs servant de rŽpŽtiteur et de mentor.

3.1 Les cours professŽs dans les coll•g es

Chez les jŽsuites, la Ratio studiorum prŽvoit lÕen-
seignement des mathŽmatiques en deuxi•me annŽe

de philosophie, avec la possibilitŽ pour les Žtudiants
les plus aptes de sÕexercer par des le•o ns privŽes9.
DÕautres congrŽgations sÕinspirent de ce dispositif.
Le socle du programme est constituŽ par Aristote et
Euclide, qui permettent dÕacquŽrir les mŽcanismes
du raisonnement, de la discussion et de la rŽfuta-
tion dans lÕexercice de la d i s p u t a t i o1 0. Chaque mois
au moins a lieu une dispute entre Žl•v es : les
jeunes apprennent ainsi ˆ utiliser concr• tement ce
quÕils ont appris et ˆ en dŽbattre. Ë c™tŽ des mathŽ-
matiques pures (alg•b re et gŽomŽtrie), est ensei-
gnŽe la mathematica mixta, l e s m a t h Ž m a t i q u e s
m•l Žes, nous dirions aujourdÕhui appliquŽes : forti-
fications, architecture, optique, perspective, mŽca-
nique, hydraulique, musique, gŽographie, astrono-
mie, chronologie.

Les mati• res enseignŽes sont orientŽes vers lÕart
de la guerre. Les notes prises de 1636 ˆ 1638 au
coll•g e de Clermont par un Žl•v e du p• re Bourdin,
Paul Lemercier, dŽvoilent une pŽdagogie tr• s
moderne qui utilise lÕimage. Le cours dictŽ est
rempli de dessins exŽcutŽs par lÕŽl• ve ˆ la sangui-
ne, et de feuillets imprimŽs11 que le p•r e Bourdin
a gravŽs lui-m•m e et fait imprimer (fig. 2). Il les
distribue pour allŽger la dictŽe du cours1 2. Le p• re
Bourdin dispose ainsi dÕun corpus dÕillustrations
ˆ partir desquelles il peut composer un cours impri-
mŽ. Il nÕutilise que ce quÕil juge utile ˆ lÕinstruction
de la Ç c l i e n t • l e È ˆ laquelle il sÕadresse1 3.

Apr•s la mort de Bourdin en 1653, le cours est
continuŽ par Georges Fautrel qui enseigne jusquÕen
1661. Son successeur Nicolas dÕHarrouys,qui nÕen-
seigne que deux ans les mathŽmatiques, reprend
dans sa quasi intŽgralitŽ le cours du p•re Bourdin,
dont il fait regraver les planches14. Le plan du cours
dŽtaillŽ en ouverture de lÕouvrageest celui du p•re

9) Ç Pendant la seconde annŽe de philosophie, tous les philosophes entendront aussi en classe pendant trois quarts
dÕheure environ une prŽlection de mathŽmatiques. En outre, si quelques-uns ont des aptitudes et de lÕinclination pour cette
Žtude, ils sÕexerceront apr•s le cours dans des le•ons privŽes È (R•gles du Provincial, n¡20, Ratio studiorum, 1997,  p.82).
10) La disputatio est un exercice qui commence d•s la fin des classes dÕhumanitŽs,hebdomadaire ou mensuel selon les
mati•res (Ratio Studiorum, 1997, p. 99, 120, 143, 208-210). Les r•gles du professeur de mathŽmatiques spŽcifient la
durŽe du cours : trois quart dÕheureo• sont enseignŽs les ElŽments dÕEuclide.Deux mois plus tard, notions de gŽogra-
phie et autres mati•res y sont ajoutŽes, le m•me jour ou un jour sur deux. Chaque mois ou un mois sur deux au moins,
un probl•me classique est rŽsolu, et une rŽpŽtition publique est organisŽe le samedi ˆ la place de la prŽlection. Bien que
ce ne soit pas spŽcifiŽ, ces cours sont quotidiens sur 5 jours (Ratio Studiorum, 1997, p.132).
11) Paulus Le Mercier Auditor in Mathematica Collegii Claromontani Soc. Iesu 1636 & 1637 Lutetia Parisiorum, BNF, Ms,
Latin 17862.
12) Le Dividich 2003 explique le pliage des feuillets dans le manuscrit et le montage des cahiers, lorsque le P. Bourdin
utilise pour la premi•re fois ces gravures dans un cours sous forme de livre imprimŽ en 1641.
13) Dans Le cours de MathŽmatique de 1645, il nÕya pas les feuilles sur les figures de gŽomŽtrie : le public est censŽ en
avoir connaissance.
14) Le titre en est : Le cours de MathŽmatique contenant en cent figures une idŽe gŽnŽrale de toutes les parties de cette
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Bourdin : il comprend les six principales parties prŽ-
conisŽes par la ratio studiorum : arithmŽtique, gŽo-
mŽtrie, musique, mathŽmatique ingŽnieuse ou
mŽcanique, optique et cosmographie (fig. 3). Faute
de pouvoir nous y arr•ter de mani•re approfondie,
nous en soulignerons toutefois la qualitŽ pŽdago-
gique : Bourdin cherche, par lÕimage,̂ capter lÕat-
tention des Žl•ves et ˆ les amuser : la figure D, qui
reprŽsente lÕarithmŽtique curieuse, remplace les
chiffres par des objets qui rappellent leur forme, et en
E la Ç chronologique È se prŽsente comme un
rŽbus qui fait rŽflŽchir lÕenfant. Ce nÕest pas si Žvident
puisque le possesseur du livre a jugŽ nŽcessaire de
noter la solution : Ç F est la 6e lettre de lÕalphabet,
ce qui signifie 6 cent, E est la seconde voyelle  ce qui
signifie 20, V vaut dans les chiffres romains 5, FEV
veut dire 625 È cÕestla date de lÕhŽgire.

Ces jŽsuites professeurs de mathŽmatiques effec-
tuent aussi des travaux civils et de cartographie.
Citons par exemple le p•re Bonfa qui a dressŽ en
1696 les cartes du Comtat, le p•re de Lambilly celle
de lÕŽv•chŽde Nantes en 1695, le p•re Pardi•s qui
est pris comme expert en 1668 pour dŽterminer si le
gave de Pau peut •tre rendu navigable ; quant au
p•re Mourgues, il est nommŽ inspecteur du canal
des Deux Mers. LÕexpŽriencepratique sur laquelle

reposent leurs enseignements en fait la supŽrioritŽ.

3.2 Les livres imprimŽs

Si le cours imprimŽ du p•re Bourdin a connu une
diffusion restreinte, la librairie joue un r™ledÕimpor-
tance, si lÕon en juge par le nombre dÕouvrages parus
de 1661 ˆ 1715. La bibliographie de Klaus Jordan
(probablement non exhaustive pour les Žditions fran-
•aises) recense plus de cinq cents ouvrages impri-
mŽs, rŽimprimŽs, contrefaits, en fran•ais ou en
langues Žtrang•res 15. Une telle production signifie
quÕily a une demande rŽelle et importante. Le phŽ-
nom•ne est international, la littŽrature militaire fai-
sant le tour de lÕEurope. Comment sÕy retrouver dans
ce corpus Žnorme ? Ë qui sÕadresse toute cette littŽ-

rature ? LÕonpeut lŽgitimement penser quÕilssup-
plŽent les lacunes des formations de base ou sur le
tas, incompl•tes, et contribuent ˆ la circulation des
nouveautŽs de lÕartmilitaire.

Entrer dans une analyse dŽtaillŽe de cette littŽra-
ture nÕestpas notre propos, mais nous pouvons
dŽgager quelques traits intŽressant la pŽdagogie de
ces ouvrages et leur prŽsentation. Jusque dans les
annŽes 1640, les ouvrages de mathŽmatiques et de
fortification, les ouvrages militaires, emploient des
illustrations sur bois incluses dans le texte, mais
bient™tapparaissent aussi des planches gravŽes
figurant dans de prestigieux traitŽs comme ceux
dÕAntoine de Ville (De la charge des gouverneurs des
places, 1639 ; Les fortifications, 1640). Apr•s 1640,
la gravure en taille douce, dÕunprix de revient plus
cožteux, a tendance ˆ se substituer aux figures sur
bois, en particulier dans des ouvrages militaires.
Pour en allŽger le prix, ce sont souvent des planches
dŽpliantes insŽrŽes dans le texte et donc imprimŽes
ˆ part. Mais dans le dernier tiers du XVIIe si•cle, on
voit aussi fleurir de tr•s jolis livres o• le texte est mis
sur la page en regard de lÕimage,laquelle sert ˆ la
comprŽhension du texte.

Une telle utilisation de lÕimageappara”t ˆ la fin du
XVIe si•cle et est dŽveloppŽe dans les Žcrits religieux
de jŽsuites comme support des Exercices spirituels16.
Ë partir de ces prototypes religieux fleurissent les
emblemata, livres o• lÕimageest faite pour piquer
lÕespritet conduire la rŽflexion du lecteur guidŽ dans
lÕimage,gŽnŽralement curieuse, par des lettres de
renvoi au texte17. Comme on le voit, ces emblemata
sont ˆ la base dÕunepŽdagogie tr•s particuli•re de
lÕimage et du texte guidant lÕattention du lecteur dans
sa progression intellectuelle : comprŽhension,
rŽflexion, mŽmorisation, dŽtermination pour lÕaction
(Bousquet-Bressolier 2004, p.143-166). Comme les
jŽsuites sont les ma”tres dÕÏuvre de cette littŽrature,
ils en appliquent les principes ˆ lÕenseignementdes
sciences. CÕest le cas du p•re Bourdin citŽ plus haut,
qui a composŽ plusieurs autres traitŽs selon ce prin-

science, lÕusagede ses instruments, diverses mani•res de prendre les distances, lÕartdÕarpenter, divers moyens de lever
& tracer un Plan, la rŽduction des Figures par les Triangles de rapport, la TrigonomŽtrie, les Fortifications regulieres & irre-
gulieres, leurs dehors, profil, eslevation, & sciagraphie/ Contenant en plus un TraitŽ de lÕusagedu Globe terrestre, & un
autre de lÕOptique,Dioptrique& Catoptrique, 3e Ždition, Paris, Simon Benard, 1661.
15) Jordan 2003 donne une impressionnante bibliographie. La liste chronologique des Žditions, dÕo•sont tirŽes les esti-
mations que nous prŽsentons, permet de mesurer lÕimportancede ces ouvrages spŽcialisŽs. On peut estimer ˆ 700 le
nombre des titres publiŽs de 1645 ˆ 1725 sur le sujet.
16) Dekonink 2005 dŽveloppe ce th•me dans la seconde partie de sa th•se, p. 213-371.
17) LÕŽtudede Jean-Marc Chatelain (1993) donne un aper•u gŽnŽral thŽmatique de cette production.
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cipe : Le dessein ou la perspective militaire (1655),
LÕarchitecturemilitaire ou lÕartde fortifier les places
rŽguli•res et irrŽguli•res (1655).

LÕaspectplaisant de la littŽrature emblŽmatique
gagne la France par le biais des graveurs protes-
tants, chassŽs des Pays-Bas et de Flandre, qui sont
influencŽs par lÕimageriedes jŽsuites pour lesquels
ils travaillent souvent (Grivel 1986, p. 43-47). Ainsi,
voit-on des ouvrages militaires, des gŽomŽtries pra-
tiques composŽs sur ce mod•le dans la seconde
moitiŽ du XVIIe si• cle. Ce sont de jolis livres,
attrayants, dÕunformat commode (in-12 ou in-8¡) qui
les rend dÕun prix abordable. Ils visent ˆ inculquer les
rudiments de gŽomŽtrie descriptive et leur applica-
tion au tracŽ des fortifications, au levŽ de plan et au
tracŽ de cartes. Leur apparition semble rŽnover le
contenu des gŽomŽtries qui accompagnent souvent
les traitŽs de fortifications, comme celui de lÕauteur
de la cŽl•bre Hydrographie (1643, 1679), le p•re
George Fournier (TraitŽ de fortifications ou architec -
ture militaire, 1649, 1654, 1661, 1668) qui ajoute un
atlas des figures apr• s le texte.

Dans ces nouvelles gŽomŽtries pratiques, lÕimage
est mise en sc• ne : le prototype en est La pratique de
la gŽomŽtrie sur le papier et sur le terrain d e S Ž b a s t i e n
Le Clerc (1• r e Žd., 1669), o• les propositions de gŽo-
mŽtrie voisinent avec des sc• nes de la vie quotidien-
ne, sans rapport avec le sujet traitŽ18 (fig. 4). Cette for-
mule sera reprise avec bonheur dans toute lÕÏu vre
dÕAllain Manesson-Mallet, (Description de lÕUnivers,
1683, 5 vol. ; Les travaux de Mars, 1671 puis 1684, 3
v o l . ; La gŽomŽtrie pratique, 1702, 4 vol.), qui thŽ‰tra-
lise les mati•r es traitŽes par des cartes, des pay-
sages, des vues de villes ou de monuments (fig. 5).

Les traitŽs de fortifications changent eux aussi de
forme. LÕordre de ce qui doit • tre connu et appris reste
i n v a r i a b l e : ŽlŽments de gŽomŽtrie, dŽfinitions des
parties de la fortification, maximes, syst•m es des
grands anciens et des modernes et leur discussion. La
mŽtrique dÕun po• me ou des astuces mnŽmotech-
niques permettent au novice de mŽmoriser lÕindispen-
sable. Dans les premi• res dŽcennies du XVIIIe s i • c l e ,
la partie discursive sÕamplifie. Ni les grands anciens ni

Vauban ne rŽsistent ˆ la critique des dŽbatteurs qui
nÕhŽsitent pas ˆ proposer leur propre syst•m e de for-
t i f i c a t i o n .

Reste ˆ signaler un nom qui a ŽmergŽ de toute la
production de la librairie du Grand Si• cle, parce quÕil
fait rŽfŽrence jusquÕˆla fin du XVIIIe si• cle, celui de
Jacques Ozanam (1640-1717). LÕensemble de sa pro-
duction, sans cesse rŽŽditŽe, formera le socle du
fonds exploitŽ par la famille Jombert au XVIIIe s i • c l e
(Bousquet-Bressolier 1997). La Gnomonique ( 1• r e Ž d . ,
1 6 7 3 ), la Methode de lever les plans et les cartes de
terre et de mer ( 1• r e Žd., 1693) (fig. 6), lesR Ž c r Ž a t i o n s
mathŽmatiques et physiques ( 1• r e Žd., 1694), le C o u r s
de mathŽmatique, qui comprend toutes les parties les
plus utiles & les plus necessaires ˆ un homme de

g u e r r e, en cinq volumes (1• r e Žd., 1693), la M Ž t h o d e
facile pour arpenter ou mesurer toutes sortes de
s u p e r f i c i e s ( 1•re Žd., 1699), la Fortification rŽguli• re et
irrŽguli• re( 1 7 11), la Perspective thŽorique et pratique
( 1 7 11), son augmentation des Elemens dÕEuclide du
R. P. Dechalles, lÕimportant mathŽmaticien jŽsuite,
embrassent toutes les parties de ces Ç m a t h Ž m a-
tiques m• lŽes È si nŽcessaires aux ingŽnieurs, en
particulier pour le levŽ de terrain.

Quant aux ouvrages techniques destinŽs au dessin
et ˆ la mise au net des cartes et plans, ils sont peu
nombreux. LÕart de laver de H. Gautier de N”mes, ins-
pecteur des ponts et chaussŽes et auteur dÕun
Nouveau traitŽ de fortification (1690), nÕa que deux
Žditions (1687, 1708), sans doute est-il devenu moins
utile apr• s la publication en 1714 de lÕInstruction aux
i n g Ž n i e u r s et dessineurs rŽdigŽe par Vauban. Le
TraitŽ du dessin et du lavis de Buchotte, paru plus
tard, sera longtemps le seul ouvrage du fonds Jombert
traitant de ce sujet (1722, 1743, 1754, 1773).

Pouvait-on acquŽrir dans les livres cette Žducation
de lÕÏi l qui fonde les qualitŽs de lÕingŽnieur ? Le suc-
c• s remportŽ par les Travaux de Mars de Manesson-
Mallet, considŽrŽ par Thomassin, lÕun des plus cri-
tiques parmi les ingŽnieurs de Vauban, comme Ç le
meilleurs des livres È19, ne viendrait-il pas de la
mani•re dont ce pŽdagogue utilise lÕimagepour le
plaisir de lÕÏil, sinon pour son Ç ŽducationÈ. Cette

18) En 1690 Le Clerc publie le TraitŽ de gŽomŽtrie thŽorique et pratique ˆ lÕusagedes artistes qui sera traduit en latin en
1692, en anglaisÉ et m•me en russe (1709).
19) Voir ÇMŽmoires sur la fortification par Mr Thomassin IngŽnieur ordinaire du Roy È, SHD, Biblioth•que du GŽnie, Mss
4¡ 9, t. 1, p. 45 : Ç les livres de Manesson Mallet, semblent donner quelque chose du dŽtail dont je parle, mais en exa-
minant ce traitŽ on nÕyremarque quÕunamas de figures et quÕunarrangement confus, et rien du tout de la fortification dÕa
prŽsent, cet auteur a voulu traiter de trop de choses pour en dire assŽs en si peu dÕŽcritsquÕila fait, cependant cÕestle
meilleur livres que nous aions sur le dŽtail de la fortification. È
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Žducation de lÕÏil, qui nÕestpas une Žducation de la
main, un savoir-faire, donne ˆ lÕingŽnieurlÕindispen-
sable perspicacitŽ. Nous pensons quÕellepeut sÕac-
quŽrir Ç sous les yeux dÕun parentÈ, mais si, et seu-
lement si, ce dernier est capable dÕapprendreau
jeune homme ˆ observer, ˆ analyser, ˆ comprendre.
DŽvelopper ces facultŽs nÕest-ilpas le but des col-
l•ges, en particulier ceux des jŽsuites ? Les jeunes
gens peuvent y acquŽrir une mŽthode de travail
rigoureuse, qui les aide ˆ collecter les documents
indispensables et ˆ les compiler. Le don dÕobserva-
tion se travaille, or les jŽsuites sont vraiment passŽs
ma”tres en ce domaine. Cette facultŽ peut •tre trans-
mise par des jeux peu ordinaires, tel ce rŽgent qui
rev•t un habit dÕindienrapportŽ par un confr•re pour
expliquer ˆ ses Žl•ves la gŽographie du Nouveau
Monde. DÕautres,comme le p•re Tacquet, veulent,
par une gymnastique intellectuelle, assouplir le rai-

sonnement de leurs disciples. Tacquet compose sa
gŽomŽtrie de fa•on ˆ obliger le jeune lecteur ˆ sÕima-
giner la figure et ˆ comprendre lÕexposŽdu probl• -
me, puis ˆ lire la dŽmonstration plusieurs fois et ˆ ne
se servir de la figure imprimŽe que sÕilne parvient
pas ˆ comprendre sans elle20 ! Cette gymnastique
intellectuelle sÕappuiê la fois sur lÕartde la rhŽto-
rique et  sur la logique, qui permettent une vraie clar-
tŽ dÕexpression, si utile dans la rŽdaction des
mŽmoires explicatifs des cartes et plans. La disputa -
tio aide aussi ˆ acquŽrir cette perspicacitŽ qui fait
trouver la faille dans le raisonnement du contradic-
teur, et donne lÕartde la rŽpartie. Avec ce bagage
intellectuel, les ingŽnieurs ne sont plus seulement
des thŽoriciens habiles sur le papier, ils deviennent
des praticiens, amŽliorant eux-m•mes leurs pra-
tiques.
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Figure 1 : Ces Nouveaux elemens de geometrie
pratique, concernant lÕarpentagedes superficies
accessibles et inaccessiblesÉ la mŽthode de toiser
de 1701 ont appartenu ˆ Fran•ois Hamon, natif de
Rostrenen, gŽom•tre de Millionec en 1711. Figures
sur bois dans le texte. Collection de lÕauteur

Figure 2 : Extrait du cours dictŽ par le p•re Bourdin au coll•g e de Clermont (1636-1638). Le titre de lÕimage
est en fran•ais : lÕalphabet de la GŽomŽtrie. Le cours pris par Paul Lemercier est en latin. BNF, Ms, Latin 17862
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Figure 3 : De Nicolas dÕHarrouys,successeur de Bourdin,
qui doit faire regraver les illustration du cours de 1641
pour le publier ˆ nouveau en 1661. Cette Ždition porte le titre :
Le cours de mathŽmatiques en cent figures.
Le plan du cours est illustrŽ de mani•re amusante,
et le possesseur du livre a notŽ la signification de la figure D :
Ç FEV fait 625 È, la date de lÕhŽgire.Collection de lÕauteur

Figure 4 : La pratique de la GŽomŽtrie sur le papier et sur le terrain de SŽbastien Le Clerc, 1682 (1ere Žd., 1669).
Un joli livre pla•ant, en regard de la dŽmonstration, la figure mise en sc•ne par une charge de cavalerie

Collection de lÕauteur
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Figure 5 : Extrait du t. 2 de la GŽomŽtrie pratique de Manesson
Mallet, paru en 1702.
La construction du quarrŽ gŽomŽtrique est mise en sc•ne devant
une vue de lÕŽglisedes Feuillants de la rue Saint-HonorŽ ˆ Paris.
Collection de lÕauteur

Figure 6 : Un des traitŽs de Jacques Ozanam, passŽ au fonds de
Jombert, qui a ŽtŽ sans cesse rŽimprimŽ par ce clan jusquÕˆla fin
du XVIIIe si•cle. Collection de lÕauteur


